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Chapitre 1

« Bonjour, Monsieur le garde, je me présente, je suis Jean-Louis Le Grand, Napoléon m'a demandé de venir lui rendre visite cet après-midi. 

-Oui, bonjour, Monsieur Le Grand, je ne pense pas que ça va être possible de rentrer si vous n'avez pas de justificatif, une lettre ou quoi que ce soit d'autre. Napoléon m'a prévenu de l'arrivée d'un Lieutenant, mais vous me paraissez trop jeune pour avoir ce rôle important. »

Soudain, le frère de Jean-Louis Le Grand, un général haut placé dans l'état-major de Napoléon, lui ordonna :

-Laisse-le rentrer, Gibus, c'est mon frère et il a rendez-vous avec Monsieur Napoléon Bonaparte.

-Oh, excusez-moi, Général, je ne savais pas ! Entrez, Monsieur Le Grand, je vous prie de m'excuser.

Jean-Louis entra dans le château et arriva dans la grande bibliothèque du château de la Malmaison. Napoléon lui avait donné rendez-vous à sa majestueuse bibliothèque. Il aperçut Napoléon qui était en train de travailler sur sa prochaine campagne. Jean-Louis Le Grand l’apostropha de la sorte :

-Comment allez-vous, Monsieur ? 

-Ah, je ne vous avais point vu, bien, et vous ? Mais qu'est-ce que vous avez grandi ! Vous êtes maintenant bien plus grand que moi, êtes-vous toujours aussi courageux et curieux ?

-Oui, on peut dire cela ! s'exclama Jean-Louis en souriant.

Jean-Louis était un jeune garçon aux cheveux blonds et brillants et aux yeux couleur ciel. C'était un jeune homme avec beaucoup de potentiel, c'est pour cela qu'il était parvenu à être lieutenant à son âge. Il venait d'une famille bourgeoise.

Napoléon demanda à Jean-Louis :

-Quel âge as-tu maintenant ?

-J'ai désormais dix-huit ans, Monsieur !

-Arrête de m'appeler Monsieur s'il te plaît, appelle-moi comme tu le souhaites, ça fait belle lurette que l'on se connaît !

-Quelle est la raison de ce rendez-vous dans votre château ?

-Alors, nous y voilà, j'aimerais que vous soyez là au bal qui se déroulera dans la soirée de demain !

-Je suis très honoré, Monsieur Napoléon, je serai présent à votre bal.

-Je vous salue, mon cher Jean-Louis, j’attends très impatiemment le bal de demain !

Chapitre 2

Il était l'heure pour Jean-Louis de se rendre au bal où il avait été invité. 
Quand il fut arrivé, Napoléon et Joséphine proposèrent à Jean-Louis de faire une partie de billard avant que les invités se présentent. A la fin de la première partie de billard, une vingtaine d'invités était déjà arrivés mais il en manquait tout de même une bonne centaine. A la fin de la deuxième partie de billard, tous les invités étaient arrivés au bal de Napoléon Bonaparte. 
Le bal était gigantesque et somptueux, c’était une véritable fantasmagorie : tout le monde dansait, les femmes était vêtues de robes de couleur arc-en-ciel et les hommes portaient de splendides costumes. Les bals de Napoléon étaient très réputés et de nombreuses personnes haut placées étaient invitées comme Louis Fouché qui était duc de Nantes et Paul Barras qui était un grand vicomte. Le bal était accompagné de beaucoup d’alcools, notamment le vin de chambertin, péché mignon de Napoléon !  Joséphine ne dansait guère, elle préférait jouer au billard avec ses amies les plus intimes.

- Mes chères amies, voudriez-vous m’accompagner à mon magnifique et somptueux billard, dit Joséphine.

- Oui, ma chère Joséphine, je serais très honorée de vous accompagner pour exécuter une partie de billard avec vous, répondit son amie la plus proche.

- De même, répondirent toutes ses amies.

Jean-Louis demanda à Napoléon s’il pouvait se rendre à l'étage pour se préparer. Napoléon lui dit qu’il avait bien sûr le droit de monter se préparer à l’étage pour mieux se présenter aux invités de la famille Bonaparte. 

Joséphine parla d’un diadème à ses amies, elle voulait le leur montrer et monta donc à l’étage pour le chercher. En entrant dans sa chambre, elle s'aperçut que celle-ci était dans un état des plus honteux pour une première dame. Elle vit son coffre-fort ouvert et la seule chose qui y était normalement présente avait disparu ! Le diadème avait disparu !

Il y eut un grand vacarme dans le château de la Malmaison.

Chapitre 3

Après s'être préparé, Jean-Louis croisa Joséphine toute affolée qui lui dit :

-Mon diadème a disparu !

-Ne vous affolez pas, où l'aviez-vous mis ?

-Je n'ai pas le droit de le perdre, que va dire Napoléon ?

-Calmez-vous et écoutez-moi, demandez à tous les invités s'ils ont aperçu votre bijou et dites-le à Napoléon avant qu'il s'en rende compte.

-Mais comment faire pour le retrouver, par où commencer ?

-Puis-je vous proposer mon aide ?

-Avec grand plaisir, toute l'aide possible sera acceptée, commençons par la chambre. 

-Après avoir cherché, j'irai chez moi pour me reposer si cela ne vous dérange pas et si vous le voulez, je chercherai demain à l'aube.

-Bien sûr et soyez en forme pour la recherche de demain.

-Mais avant cela, cherchons votre bijou avant qu'il ne soit trop tard.

Après plusieurs heures de recherche sans aucun succès, Joséphine alla voir Napoléon pour lui annoncer la mauvaise nouvelle. 
Après la longue discussion entre Joséphine et Napoléon, Jean-Louis, fatigué, rentra chez lui pour se reposer après cette soirée mouvementée. 

Le lendemain matin, il se rendit au château de la Malmaison où il eut un accueil quelque peu inattendu. La police l'attendait de pied ferme devant le château. A ce moment-là, l’Impératrice s'approcha de lui et lui déclara :

-Jean-Louis, je suis désolé, mais il n'y aura pas de recherche ce matin...

-Pourquoi cela ? Pourquoi la police est-elle présente ce matin aussi tôt ? Lui demanda-t-il.

-Vous êtes soupçonné d'être le voleur du diadème, annonça le chef de la police. Emmenez-le.

Jean-Louis était le premier suspect du vol du diadème car pendant le bal, il était l'un des seuls invités présents qui était monté dans les étages alors qu’il connaissait la disposition des pièces du château, notamment l’emplacement de la chambre de l'Impératrice.

La police arrêta Jean-Louis et lui demanda de prouver son innocence. Jean-Louis proposa son aide pour mener l'enquête espérant ainsi se disculper. Joséphine accepta sa proposition car si Jean-Louis ne retrouvait pas le diadème, il serait condamné à la prison à vie ou au bagne.

-Je te donne une semaine pour le retrouver à compter de demain, murmura Joséphine. 

Il lui tira sa révérence et partit mener son enquête.

Pris par le temps, Jean-Louis réfléchit à des pistes de recherche qu’il mit en œuvre  rapidement. 

Chapitre 4

Jean-Louis le Grand alla dans la chambre d'apparat de Joséphine pour chercher des indices. Il s’y faufila discrètement.

Là, il commença par chercher sous le lit et ouvrit tous les placards possibles et imaginables en faisant attention à ne pas faire de bruit. Et là ! En relevant la tête, il vit une minuscule griffure sur le lit. Puis, il regarda dans le coffre où était d'habitude rangé le diadème, et vit que la nappe était froissée. Il y avait aussi des traces de botte et surtout une odeur désagréable et immonde régnait dans l'ensemble de la pièce.

Tout était calme, mis à part un petit bruit de pas très léger qui se fit entendre du couloir. Jean-Louis crut rêver mais il vit une ombre furtive passer dans le miroir. 
Il se leva brusquement et poursuivit l'ombre mystérieuse. 
Quand il fut dans le couloir, Jean-Louis aperçut une queue fine et poilue. On aurait dit un animal qui se déplaçait à quatre pattes. Jean-Louis partit voir Joséphine pour lui raconter ses découvertes :

-Joséphine, j'ai trouvé des choses intéressantes dans votre chambre d'apparat !

-Ah oui ! Quoi donc, très cher ?

-Il y avait sur votre lit une petite griffure d'animal. Puis, là où vous disposiez votre diadème, la nappe était froissée. De petits poils étaient aussi répandus sur le tapis de votre chambre. 

-Vous êtes en train d’affirmer qu’un animal de ma ménagerie a volé mon diadème ? !

-Cela peut paraître incroyable mais oui. Tous les indices le laissent supposer.

-Me prenez-vous pour une sotte ?

-Non, Madame, je vous le garantis. C'est la stricte vérité.

-Si, c'est vrai, retrouvez à qui ces poils appartiennent et cherchez-moi tous les dresseurs du parc. Interrogez-les tout de suite.

-Je le fais immédiatement, Madame Bonaparte.

Jean-Louis se mit à la recherche de tous les dresseurs. Quand il entra dans le parc, Jean-Louis fut subjugué par les animaux et toutes les espèces de fleurs qui s’y trouvaient. Jean-Louis fut très étonné quand il vit des gens courir dans le domaine, crier de joie et s'amuser. Mais pour lui, pas le temps d'admirer ce paysage de rêve. 

Pour être innocenté, Jean-Louis devait résoudre l'affaire sans tarder.

Chapitre 5 

Des traces de bottes... Jean-Louis se questionnait sur ce nouvel indice. Et si c’était un faux indice destiné à l’induire en erreur ? De toute façon, il faudrait qu'il interroge toutes les personnes du château, pour vérifier ce qu'elles faisaient au moment du vol, ou avant que Joséphine se rende compte de la disparition de son diadème. Le jeune homme se décida alors d'aller dans le salon pour interroger les personnes qui s'y trouvaient et ainsi commencer son enquête. En arrivant dans la salle, il entrevit quelqu'un qui en sortait et qui se dirigeait vers le vestibule. Il décida de le suivre et reconnut le jardinier. C'est alors qu'il vit quelque chose d'intéressant : cet homme portait des bottes ! Jean-Louis s'avança vers lui rapidement et l'arrêta :

« Monsieur !

-Bonjour, qu’y a-t-il, lieutenant ?

-Excusez-moi de vous déranger, je mène une enquête et j'ai besoin d'interroger le personnel du château. C’est par rapport à un vol.

-Il n'y a pas de problème, que voulez-vous comme informations ?

-Tout d'abord, que faisiez-vous hier pendant l'après-midi ?

-J’entretenais les fleurs du parc comme d'habitude.

-Vous y êtes resté à tout moment ?

-Non, je suis juste allé dîner dans la cuisine du château pour manger avant que les invités n’arrivent.

-Êtes-vous monté à l'étage ?

-Non, enfin, je suis juste allé au deuxième étage le soir pour dormir dans la chambre des domestiques.

-Vous êtes passé par le premier étage ?

-Non, à aucun moment, et je n'ai rien vu de particulier. »

Jean-Louis le remercia pour ses réponses et le salua. Il s'en alla vers le parc du château. En se promenant, il songeait à ce que le jardinier lui avait répondu. Il se demandait s'il n'avait pas menti ou s'il connaissait le coupable : peut-être était-il un proche et cherchait-il à le protéger ? 
En tout cas, son enquête n'avait pas vraiment avancé. Il s'apprêtait à retourner au château, quand soudain, il aperçut l'éleveur de singes près de la ménagerie. Mais ce qui l'interpella le plus fut que lui aussi portait des bottes, ce qui compliquait l’affaire ! 
Le lieutenant se précipita vers lui, avec l'intention de l'interroger, mais l'éleveur l'arrêta et lui dit en s’excusant qu'il était vraiment pressé. C'est alors qu'il s'éloigna rapidement laissant Jean-Louis seul. « Quel comportement étrange ! », se dit-il en réfléchissant aux bottes.

Chapitre 6

Il s'assit sur un banc qui se trouvait au pied d'un arbre, à quelques pas de la ménagerie. Jean-Louis était tellement perdu dans ses pensées qu'il ne fit pas attention aux gazelles qui sautillaient au loin, ni aux cygnes noirs qui nageaient dans le lac, ni aux chants des oiseaux. Et s'il n'arrivait pas à trouver le coupable ? Et si ces traces de bottes n'étaient que des traces de bottes ordinaires ?... Mais soudain ses yeux se fixèrent sur quelque chose dans l'herbe. C'était un morceau de papier plié en deux. Le jeune homme se leva, le ramassa et le déplia. Il comprit alors qu'il s'agissait d'une lettre écrite avec une écriture pas très lisible, à l'encre noire. Le début du texte était déchiré mais voici ce que le lieutenant put lire :

« ... dernières nouvelles du château. J'espère que vous ne serez pas accusé, je veux dire par rapport aux traces de bottes. Il ne le faut pas ! Si cela arrivait, peut-être perdriez-vous la confiance que l’Impératrice a pour vous, ainsi que votre travail à la ménagerie. 

Et vous en avez besoin, nous en avons besoin pour notre famille. 

Félicie. »

Le voilà, le coupable ! En tout cas, c'était lui le vrai suspect et non pas le lieutenant Le Grand, enfin Jean-Louis. Celui-ci était enfin soulagé, il venait de trouver une preuve qui l’innocentait !

Chapitre 7

Pour donner suite à la lettre que notre héros avait lue, Jean-Louis alla avertir Napoléon dès le matin suivant.

Napoléon dormait encore dans sa chambre mais il fut réveillé.

L'Empereur sortit de sa chambre en chemise et alla chercher trois de ses gardes en leur donnant l'ordre d'aller chercher l'éleveur de singes pour en savoir plus sur cette fameuse lettre d'aveu. 
Jean-Louis, quant à lui, continua sa petite enquête. Il songea à la lettre qu'il avait ramassée. Il se demandait si c’était l'éleveur de singes qui l’avait fait tomber accidentellement en courant. Alors, il décida de fouiller la maison de l'éleveur pour vérifier s’il était le coupable et s’il avait utilisé l'un de ses singes pour voler le fameux diadème de Joséphine.

Pendant ce temps, les trois gardes de Napoléon partirent à la recherche de l’éleveur dans l'immense parc. C’est alors qu'ils l’aperçurent nourrissant ses singes. Ils s'approchèrent donc vers lui et l'un des gardes lui dit d'un ton sec :
« Où est le diadème de Joséphine ?

-Je ne sais pas, je vous l'ai dit mille fois !

Le garde tendit la lettre à l’éleveur d'un geste brusque.

-Alors expliquez-moi ce que cette lettre signifie.

-Je pense avoir une idée de qui peut être le coupable : hier soir, en donnant à manger aux singes, j'ai eu l'impression qu'un singe manquait et je ne retrouvais plus mes bottes au moment où je voulais sortir.

-Donc, aucun alibi et en plus aucun témoin.

-Malheureusement, oui, je ne peux pas être innocenté sans témoin.

-Donc retour à la case départ ! » 

Les gardes de l'Empereur allèrent répéter les informations fournies par l'éleveur de singes. Pendant ce temps, Napoléon prenait son petit déjeuner dans sa chambre, assis sur son lit jaune, jambes tendues. Il buvait tranquillement son café quand quelqu'un frappa à la porte. C'étaient ses gardes qui revenaient au château.

« Des nouvelles de l'éleveur, je suppose ? Répliqua l’Empereur.

-Oui, nous avons interrogé l'éleveur de singes : il dit que l'un de ses singes a fugué hier soir et ses bottes aussi lui ont été volées le jour du bal.
-Alors comment expliquez-vous les traces de bottes, un singe ne marche pas avec des bottes enfin ! 

-Il a ajouté ensuite qu'il ne savait rien d'autre à propos du vol du diadème.

-Est-ce une preuve suffisante pour prouver votre innocence ? demanda l’Empereur en se tournant vers l’éleveur qui n’avait pas encore osé prendre la parole.
-Non, mais je suis sûr que ce n'est pas moi !

C'est à ce moment-là que Jean-Louis arriva et murmura à l’éleveur :

-Pouvons-nous fouiller votre maison ?

-Si c'est pour prouver mon innocence, j'accepte.

-Alors fouillons vos appartements pour en être certain.

-Allez-y, ça ne me dérange pas, je prouverais plus facilement mon innocence. »

Ils entrèrent alors dans sa maison et commencèrent les recherches à commencer par la petite pièce de séjour.

« Aucune piste dans cette pièce ». 
Les gardes allèrent chercher des indices dans la chambre de l'éleveur.

C'est alors que Jean Louis remarqua une chose étincelante qui brillait dans une petite boite en bois trouvée ouverte au bord de la fenêtre. Il s'approcha donc de la fenêtre pour regarder de plus près ce qui brillait et sortit l'objet de la fameuse boite : c’était le diadème de Joséphine. Il prévint alors les autres qui le rapportèrent à Napoléon. L'Empereur fit mettre sous surveillance l'éleveur et il envoya ses gardes les plus discrets pour l’espionner. Joséphine remercia infiniment Jean-Louis d'avoir retrouvé son précieux diadème.

Le lendemain, alors que Jean-Louis sortait de chez lui pour rendre visite à Napoléon et Joséphine, il trouva des traces de pas non humaines par terre menant tout droit au lac où se trouvaient les signes. L'éleveur sortit de la liste des suspects. Jean-Louis suivit alors ces traces et il aperçut des plumes noires. Alors, il décida d'informer l'Empereur de sa surprenante découverte. 

Alors, Napoléon décida de mettre sous surveillance les singes car ils étaient les seuls animaux du parc à être dotés d'une assez bonne agilité pour attaquer un cygne.

Le jour suivant, l'enquête fut menée par les gardes tous les soirs jusqu'à ce qu'ils trouvent un chemin formé par des pas, toujours les mêmes menant à une rose déchiquetée.

Joséphine fut choquée et se laissa tomber dans son lit en dépression.

Le soir même, Jean-Louis revint apporter des nouvelles à Napoléon en lui annonçant la nouvelle :

« Aucune nouvelle du singe !

-Comment ça ? »

Les soldats qui était chargés de surveiller l'éleveur de singes et ses domestiques, dirent qu'ils avaient perdu de vue le singe. 

Alors Napoléon décida de mener sa petite enquête, Joséphine le rejoignit dans le vestibule.

Ils cherchèrent le singe pour suivre sa trace et peut-être trouver la tête du coupable.

Napoléon et Joséphine ainsi que Jean-Louis qui les accompagnait trouvèrent le singe dans le couloir desservant toutes les chambres.

Ils le suivirent discrètement jusqu'à ce qu'il aille dans la chambre de Joséphine. Ils le surprirent avec les bottes de son éleveur, la couronne à la main.

Joséphine, Napoléon et Jean-Louis sortirent de leur cachette et crièrent :

« On te tient ! » 

Coincé dans la pièce, le singe ne pouvait plus s'échapper de la chambre mais il réussit tout de même à s'échapper des bras de Napoléon et à ce moment-là, Jean-Louis le rattrapa par les pattes.

Le singe fut mis en cage. Quant à l'éleveur, il fut retiré de la surveillance des gardes : il n'était plus considéré comme le vrai coupable. 

Pour remercier Jean-Louis de leur avoir apporté une grande aide pour retrouver le vrai coupable, Napoléon lui donna la place de vice-général.

 

Les Cygnes noirs

Rayan, Kelyan, Adam, Hugo, 

Lou, Sharihan et Esther

Chapitre 1

Pour s'occuper de ses animaux et en particulier de ses cygnes noirs, Joséphine fit appel à Louis, jeune soignant âgé de dix-sept ans, arrivant d’Auvergne, d'une famille paysanne. Il arriva devant le château, ses yeux marron étaient émerveillés, une brise faisait bouger ses cheveux blonds. Il sonna et entra. A ce moment, il aperçut un magnifique jardin, rempli de fleurs et de roses. Puis, il entra dans le château et fut accueilli dans le vestibule par le portier, qui annonça son arrivée en criant :

-ARRIVEE DU SOIGNANT M. DE VIQUEL !

Un homme arriva et lui demanda qui il cherchait. Il lui répondit qu'il cherchait Joséphine, il fut emmené au boudoir où elle se trouvait. Elle était en train de rédiger une lettre destinée au Muséum, disant qu'elle refusait toute négociation au sujet des cygnes noirs.

Au boudoir, Joséphine fut ravie de rencontrer Louis. Elle lui dit :

-Bonjour, Louis, je suis heureuse de vous voir, j'admire votre travail, attendez que je finisse ma lettre et je vous emmène dans votre chambre à l'étage.

-Je suis ravi d'apprendre que vous appréciez ce que je fais, moi je vous admire car vous êtes une grande personne.

-D’où venez-vous, M. Viquel ?

-Je viens d'Auvergne, Madame, j'ai dû quitter ma famille, car nous étions trop pauvres, je ne mangeais pas à ma faim, je suis donc devenu soignant car on gagne bien sa vie et j'adore les animaux.

Après cette discussion, il fut emmené dans ses appartements. Il fit sa toilette, puis partit dîner à la table de Napoléon.

Chapitre 2 

Après avoir reçu Louis, Joséphine lui dit de descendre dans la cour pour se présenter à son mari, Napoléon Bonaparte. Louis descendit comme le lui avait demandé l’Impératrice. Il rencontra l'Empereur, le salua puis se présenta :

-Bonjour, M. Bonaparte, je suis Louis le vétérinaire qui vient pour s’occuper des cygnes de septembre à octobre.

-Bonjour, Louis, je ne peux pas vous recevoir plus de cinq minutes car j'ai énormément de travail mais j’ai une tâche à vous confier : allez nourrir les cygnes. Contournez le jardin car mes petits-enfants jouent à colin Maillard. Une fois cette tâche finie, vous pourrez les rejoindre et jouer avec eux !

-Oui, aucun problème, Monsieur l'Empereur, je vais m’y mettre dès maintenant et avec rigueur.

Une fois arrivé, il ne trouva point les cygnes : il fut très paniqué. Il courut de ce pas prévenir Napoléon :

-M. Bonaparte, les cygnes ont disparu !!!

-Allez prévenir l’Impératrice, immédiatement, M. de Viquel !

-Oui, sans problème, M. Bonaparte.

Après avoir prévenu Bonaparte et l’Impératrice, tout le château se mit à la recherche des cygnes, en vain. Pour se changer les idées, tout le château se mit à jouer à colin-maillard, pendant que Louis continuait à rechercher les cygnes.

Chapitre 3 

La veille, alors que Joséphine et ses amis faisaient une promenade dans le somptueux parc de la Malmaison, après avoir joué à colin-maillard, quelque chose d'étrange se produisit. Il n'y avait plus aucune trace des cygnes noirs. Le lendemain, Joséphine retourna près du lac là où étaient habituellement les deux cygnes noirs, mais il n'y avait toujours aucun cygne noir. Joséphine commença à s’inquiéter et alla chercher le gardien.

-Êtes-vous sûr que vous n’avez vu aucun cygne noir ? Dit l’Impératrice.

-Sûr et certain, Madame.

-Savez-vous que si les cygnes sont partis, c'est très grave.

-Oui, j'en mesure amplement les conséquences, mais je vous en conjure, je n'y suis pour rien.

-Très bien, une enquête sera menée.

Joséphine regagna le château pour chercher Louis le soignant. Elle envoya tous ses domestiques à sa recherche. Roseline, la femme de chambre de Joséphine, trouva Louis aux écuries en train de s'occuper d'un jeune poulain. Roseline ramena Louis jusqu'à l'entrée du vestibule où l'attendait Joséphine. 

-L'heure est grave, Jean Louis ! Dit Joséphine.

-Que se passe-t-il, Madame ?

-Je vous fais appeler au sujet de la disparition des deux cygnes noirs.

-Mais ce n’est pas possible. Je vous avais bien dit que ces cygnes étaient très rares.

-Oui, je ne comprends pas et parlez-moi sur un autre ton, de plus, ce n'est pas de ma faute mais de celle de ces incapables soignants et de ce gardien.

-Vous avez raison, excusez-moi, je me suis un peu emporté.

-Allons voir au lac.

Vingt minutes plus tard, ils arrivèrent au lac mais il n'y avait rien. Louis proposa de prendre une barque pour faire le tour des cours d'eau riverains. Ils discutèrent.

-Pensez-vous qu'il ont pu s'échapper ?

-Non, je ne pense pas, cela fait deux ans qu'ils sont ici, cela ne ressemble pas à leur habitude.

-Pensez-vous à un enlèvement ?

-Je ne peux rien en déduire avant d'avoir mené l'enquête.

Chapitre 4 

Le lendemain, Louis fouilla le parc à la recherche d'indices. Il retourna au lac pour trouver des indices en rapport avec les cygnes noirs.

Il contourna le lac et alla là où les cygnes aimaient se reposer la nuit. Il chercha longtemps. Il se dit que s’il ne les trouvait pas, il n'y aurait plus de cygne noir à la Malmaison et nulle part ailleurs en France. Il commençait à trouver le temps long quand tout à coup, il vit une épaisseur au milieu de l'eau. Il décida de prendre une barque pour découvrir la nature de cette épaisseur noire. Une fois dans l'eau, il se dirigea péniblement vers l'objet car il était bientôt vingt heures et le soleil était en train de se coucher derrière les branches des arbres. A l'aide d'une rame, il repêcha l'objet qui n'en était pas un ; c'étaient des plumes ! Content de sa découverte, il rentra au château. Pour lui, ça ne faisait plus aucun doute les cygnes avaient été enlevés. 

Après avoir soupé avec les autres domestiques, Louis rentra dans ses appartements, se coucha et réfléchit à sa découverte. Il était en même temps heureux de sa découverte mais inquiet pour les cygnes.  

Chapitre 5

Louis décida d'aller interroger certaines personnes du château. Il commença par aller voir le jardinier de l’hectare où se trouvaient les cygnes :

-Bien le bonjour, François, je viens pour vous poser quelques questions sur la disparition des cygnes noirs.

-Euh, je, excusez-moi, je ne pense pas pouvoir vous apprendre grand-chose...

-Vous êtes sûr que vous n'avez rien vu ni rien entendu ?

-Euh oui, absolument... Euh oui, ab... Absolument sûr. 

-Bien, je vous laisse à vos occupations dans ce cas.

Louis s'en alla, suspectant fortement François d'être le coupable. Il décida néanmoins d'interroger une autre personne. Il alla voir le cuisinier :

-Édouard, puis-je vous poser quelques petites questions au sujet des cygnes ? Les avez-vous cuisinés en pensant qu'il s'agissait du poulet pour Napoléon, son fameux poulet marengo ?

-Bien sûr que non ! Mais je suspecte Jean le valet de chambre, il n'était pas présent au moment des jeux dans le parc.

-Mais enfin il est bien trop petit pour porter les deux cygnes !

-Rien ne prouve qu'il n’ait pas de complice...

Louis repartit l'esprit encombré de ce qu'il venait d'apprendre. Il avait presque oublié François. Il n'arrivait pas à faire le tri. François paraissait très suspect mais pourquoi les voler ? Il les adorait ! Édouard disait peut-être vrai mais il cultivait une haine contre Jean alors ça rendait son témoignage fortement douteux...

Chapitre 6

Louis décida de se promener dans le château pour réfléchir, il s'arrêta dans la salle du conseil. Une grande table se trouvait au centre, de nombreux sièges verts l'entouraient. Il s'assit sur un des sièges en velours vert et regarda la salle, le regard vide. Puis, son regard s'arrêta sur quelque chose, un petit carré blanc par terre. Une lettre. Il alla la récupérer, la lut et eut un saut de surprise ! 

« Chère Madame Roseline Ritacer,

Comme vous devez le savoir, l'Impératrice Joséphine, dont vous êtes la dame de chambre, refuse de nous céder ses deux cygnes noirs. Nous vous confions une mission : il vous est demandé de récupérer les deux spécimens et de nous les ramener en bon état. Étant donné que vous êtes proche de Joséphine, elle ne vous suspectera point et une bonne somme d'argent vous sera versée. Pour ce qui est d'un potentiel témoin, nous nous chargerons de le faire taire sous peine que sa famille en souffre.

Bien à vous,

Le Muséum d'Histoire Naturelle de Paris. »

Louis en avait la tête qui tournait. Roseline ? Sa bonne amie ? Volant les cygnes ? C'était impossible, elle ne ferait pas de mal à une mouche ! Mais enfin comment ? La fin de la lettre expliquait la réaction de François : il était témoin et le Muséum ferait souffrir sa famille s’il disait quoi que ce soit ! Mais Roseline... Elle était logée, nourrie, blanchie : pourquoi avait-elle besoin d'argent ? Son travail ne lui plaisait sûrement plus... Peut-être voulait-elle se lancer toute seule ? Créer sa propre entreprise ou lancer un projet ? Elle avait pourtant l'air épanouie dans son travail...

Chapitre 7

Louis se précipita pour avertir Joséphine de cette terrible nouvelle :

-Joséphine, ma chère, vite, je dois vous parler de quelque chose de très important.

-Calmez-vous, mon ami, que se passe-t-il ?

-Je dois vous avouer que j'ai effectué des recherches au sujet de la disparition de vos cygnes noirs.

-Et qu'avez-vous découvert ?

-J'ai interrogé certaines personnes du château sans apprendre grand chose mais en essayant de déterminer le vrai et le faux et j'ai... J'ai découvert une lettre du Muséum.

-Que disait-elle ? Enfin, mon ami, ne me faites pas attendre ainsi !

-Elle demandait à Roseline de voler les cygnes et de les leur ramener contre une haute somme d'argent.

-Quoi ? Me faites-vous une blague ? Roseline ? Mais enfin, elle a tout pour être heureuse !

-Je ne sais point. Mais regardez vous-même.

Il lui tendit la lettre. Joséphine n'en revint pas.

L'après-midi même, les forces de l’ordre allèrent chez Roseline. Elle avoua qu'elle avait besoin de l'argent pour aller voir sa famille. Elle fut mise en prison et le Muséum dut payer une amende en faveur de Joséphine. Louis fut augmenté et eut l'éternelle reconnaissance de Joséphine et les cygnes retrouvèrent leur place.

La Disparition...

Amine, Souleyman, Ashley, Sophie, Adrien, Saber, Emie et Eva

Chapitre 1

« Bonjour, Jeanne, je te souhaite la bienvenue dans notre demeure, dit Joséphine. » 

Lorsque Jeanne arriva pour la première fois au château, elle fut émerveillée du cadre, de la taille des pièces et du château. Elle trouvait le vestibule splendide. Les autres pièces du château étaient toutes aussi magnifiques les unes que les autres mais elle fut surtout émerveillée par la chambre et la garde-robe.  Jeanne et Joséphine se rencontrèrent dans la chambre de Joséphine. 
Jeanne la trouva encore plus belle qu'en prison, ce qui était normal. Joséphine était en train de choisir ses habits : elle ne s’était pas encore habillée puisque c’était le matin qu’était arrivée Jeanne. 
Jeanne trouva la pièce grande et fabuleuse. Elle était complètement tombée sous le charme du château.

Jeanne était une jeune femme de dix-huit ans, elle était brune aux yeux marron, elle était assez imposante physiquement, grande et surtout téméraire.

La relation entre Jeanne et Joséphine était très fusionnelle, elles s’étaient rencontrées lors de leur séjour à la prison des Carmes, elles étaient tout le temps ensemble, elles mangeaient ensemble, elles faisaient vraiment tout ensemble. Après leur sortie, Joséphine envoya des lettres à Jeanne pour la rassurer et aussi pour prendre de ses nouvelles parce qu'elle était toute seule depuis quelques mois car ses parents étaient morts d'une maladie dont on ignorait le nom.

Ses parents possédaient un magasin de fleurs mais à leur mort, Jeanne avait dû reprendre le magasin. Tout comme Joséphine, elle venait de la Martinique mais pas de la même ville. Sa famille était venue en France car son père avait été appelé pour rénover les jardins du château de Versailles puisque c’était un très grand jardiner. 

Au château, Joséphine proposa à Jeanne un thé et elle ne refusa point. Elles allèrent s'installer dans la salle à manger pour parler. Elles parlèrent de tout et de rien, elles se racontèrent des choses qu’elles ne pouvaient s’écrire sur une lettre, ce qui n’était guère important. Puis, vint l'heure de passer à table. Jeanne fut très contente d'être reçue comme Joséphine l’avait fait. Elle était très heureuse de pouvoir partager ce moment avec Joséphine et Napoléon. Après le repas, la discussion reprit entre Jeanne et Joséphine, elles rirent beaucoup et cela fit plaisir aux deux femmes d'avoir passé un moment comme celui-là. 

Chapitre 2 

Le jour où Jeanne était venue pour la première fois au château, le soir même, Joséphine organisait un concert avec ses proches. Sa fille, Hortense, jouait du piano forte, et elle jouait de la harpe. Elle décida de proposer à Jeanne de venir au concert parce qu'elle savait à quel point Jeanne pouvait aimer les concerts italiens. C'était une première pour Jeanne, d'aller dans un concert et en plus de cela au château de Malmaison. Elle était vraiment contente que Joséphine lui propose de venir. Elle la remercia donc vite et accepta son invitation avec plaisir. Elle rentra aussi vite pour pouvoir se préparer, pour se faire une beauté parce qu'elle savait que Joséphine descendait d'une noble famille. Une fois rentrée, elle se dépêcha de s'habiller et de se maquiller, elle ne prit qu'une heure et demie pour faire ce qu’elle avait à faire. Elle mit sa plus belle robe pour faire honneur à Joséphine, son mari, ses enfants et ses invités aussi.  Elle prit vite une calèche et se dépêcha. Arrivée au château, elle fut complètement émerveillée par la décoration de fleurs et aussi par la pièce, il y a tellement de lumière dans la salle à manger, la vaisselle était magnifique, dorée et blanche. La pièce où allait se dérouler le concert était très grande, spacieuse et très colorée. Jeanne était arrivée un peu avant tout le monde pour pouvoir aider Joséphine à aménager la salle de concert, pour lui demander son avis et aussi pour l’aider à choisir la robe qu'elle allait mettre, vu que Joséphine ne savait toujours pas ce qu'elle allait porter alors que le concert allait commencer dans à peine une heure. 
Pendant que Joséphine finissait de choisir sa robe, Jeanne décida d'aller voir la salle du concert qu'elle n'avait pas encore eu l'occasion de visiter. Lorsqu'elle entra dans cette pièce, elle fut époustouflée par la beauté de la pièce aussi bien que par celle d'Hortense qui jouait du piano forte. Elle ne l'avait jamais vue comme cela jusqu'à présent. Quand Joséphine sortit de la salle de bains, elle était également magnifique avec sa robe qui était un petit peu trop longue. Les invités commencèrent à arriver. Jeanne fut très heureuse de partager un tel moment avec eux. Elle faisait partie des personnes les mieux habillées. Le concert pouvait enfin commencer. Lorsqu'il commença, tout le monde fut surpris par Hortense : elle jouait tellement bien du piano forte qu'elle avait complètement transporté les spectateurs. C'était vraiment très impressionnant et si doux. Pour Jeanne, il n'y avait pas de mot pour décrire un moment comme cela. 
Peu de temps après, ce fut au tour de Joséphine de jouer de la harpe. Elle commença seule, sans accompagnement. Elle aussi fit voyager les participants, c'était juste magnifique ! Lorsque les instruments accompagnaient Joséphine, c'était juste incroyable, on aura dit qu'ils jouaient tous les jours ensemble. Plus tard dans la soirée, Joséphine proposa de faire une petite partie de billard. Jeanne était très fatiguée de sa journée et aussi très contente, elle décida de rentrer se coucher. Juste après son départ, Napoléon donna à Joséphine un cadeau pour la féliciter de ce qu'elle avait fait lors de cette soirée.

Chapitre 3

Joséphine était heureuse du cadeau que Napoléon lui avait offert : c'était une statuette en or qui venait d’Égypte. Toute contente, elle la montra à ses dames de compagnie. Elles étaient émerveillées de cet objet précieux. Joséphine décida de le ranger dans sa chambre dans laquelle personne n'entrait sans son accord. Le lendemain matin, Joséphine se réveilla avec un sourire sur son petit visage et se dirigea où elle avait rangé sa statuette en or. Elle poussa un grand cri et cria :  

« Ma statuette a disparu ! »

Ses dames de compagnie arrivèrent affolées et paniquées et demandèrent à Joséphine ce qu'il se passait.

-Qu'est-ce qui se passe ? 

-Mon... La statuette en or que Napoléon m'a ramenée de sa conquête a disparu.

-Joséphine, ne vous inquiétez pas, elle ne doit pas être loin.

-Que va penser de moi mon mari ? Expliqua-t-elle avec inquiétude.

-Vous l'avez peut-être égarée dans le château ? Demanda Jeanne, la fleuriste de Joséphine.

-Jeanne, comment peux-tu en être si sûre, est-ce que c'est toi qui l'as volée ?

-Joséphine, j'en suis sûre car vous êtes une personne qui égare beaucoup d'objets de valeur.

-Vous devez être la personne qui m'a pris ma statuette, n’est-ce pas, Mesdames ?

-Oh, Joséphine, ne pensez pas ça d'elle, elle vient juste d'arriver au château, une pauvre fleuriste, s'exclama une de ses dames.

-Garde, cherchez la statuette, fouillez dans tout le château, y compris dans la chambre de Jeanne.

 -A vos ordres !

Jeanne ne comprenait pas pourquoi Joséphine la suspectait. Elle venait d'arriver au château. Elle décida donc de retrouver le coupable de toute cette histoire. Elle ne savait pas encore comment commencer son enquête.

Elle repartit s’occuper des roses de Joséphine pour aller un peu réfléchir. Joséphine, pendant ce temps, se demandait comment elle allait dire à Napoléon qu'elle n'avait plus sa statuette dans sa chambre : que penserait-il, lui qui partait faire sa conquête en Égypte et lui ramenait un cadeau. Joséphine, très en colère, décida de fouiller dans la chambre de Jeanne. Elle trouva une lettre qui venait de l'étranger qui parlait du vol de la statuette mais cette lettre était anonyme. Furieuse, elle prit la lettre, descendit dans son jardin de roses et ordonna à Jeanne de venir et lui demanda :

-Que faisait cette lettre sur votre bureau ? Je vous écoute, cela mérite une explication.

-Qu'est-ce que vous faisiez dans ma chambre ? S’exclama-t-elle, ce n'est pas à moi, je ne comprends pas...

-Oh que si, tu comprends tout : c'est toi qui as volé ma statuette ! Sur cette lettre, il est dit que tu as volé la statuette de l’Impératrice.

Chapitre 4

Jeanne qui avait été accusée à tort fut consignée dans sa chambre : elle ne pouvait plus être la fleuriste de l'Impératrice. Le lendemain, elle décida de mener son enquête. Comme elle savait que le matin, Joséphine allait se promener à cheval dans les bois, c’était le meilleur moment pour entrer dans sa chambre et rechercher des preuves de son innocence. Quand elle entra dans la chambre de l'Impératrice, elle fut émerveillée : la pièce était ronde, le plafond était peint et représentait le ciel, il y avait du doré un peu partout dans la chambre. Elle regarda partout autour d'elle. Elle était sereine car elle savait que ce n'était pas elle la coupable. Des gens commencèrent à arriver, elle se précipita pour sortir de la chambre de l’Impératrice. 
Joséphine arriva, épuisée de sa promenade à cheval. Jeanne ne savait plus quoi faire, à part retourner dans sa propre chambre jusqu'au lendemain matin. Le temps passait, elle était encore bloquée dans sa chambre et réfléchit. Qui avait intérêt à voler la statuette de l'Impératrice, peut-être un garde ou une dame de compagnie ou encore une servante ?

Le soir tomba. L'Impératrice décida d'aller dormir. C'était le moment pour Jeanne d'aller s'introduire dans sa chambre, c’était risqué pour elle mais elle le décida ainsi. Elle entra en délicatesse. Joséphine dormait paisiblement, elle fouilla sa garde-robe, son bureau, en dessous de son lit, derrière les rideaux mais on ne pouvait rien voir avec une obscurité pareille. Elle dit en chuchotant : « Je reviendrai demain pendant qu’elle partira en balade. » Elle repartit pour aller dans sa chambre, puis elle entendit du bruit : des gens qui venaient vers son chemin. Paniquée, elle chercha un endroit pour se cacher. Elle continua son chemin pour aller dans sa chambre et essayer de ne pas se faire prendre.

Le matin, très tôt dans la journée, Joséphine partit pour sa promenade. Jeanne entra dans la chambre, refouilla et trouva en dessous du bureau un bracelet que portaient les servantes. Elle se demanda : « Mais qui est la servante qui a oublié ce bracelet ? Dans ce château, il a plein de servantes ! » 

Pour Jeanne, c’était trop dur, elle avait une idée du coupable : c’était Francine, la femme de chambre préférée de Joséphine qui s'occupait de sa chambre. Elle était très appréciée par Joséphine, c’était comme sa confidente. Jeanne, sûre d'elle, partit interroger Francine avant que l’Impératrice ne revienne.

Chapitre 5

Jeanne marchait dans le château pour interroger les habitants pour savoir s'ils avaient vu des gens suspects. Elle passa dans la salle à manger, il y avait très peu de gens. Jeanne les interrogea mais personne ne put répondre à ses questions. Elle monta à l'étage, elle arriva dans le hall quasiment vide. Elle interrogea une personne :

-Avez-vous vu une personne avec une statuette en or ?

-Euh, non, je ne crois pas.

-Êtes-vous sûr ?

-Non, je crois avoir vu quelqu'un.

-Chouette, à quoi ressemblait-il ?

-Il était vêtu d’une veste noire et d'un pantalon blanc.

-C'était un homme ou bien une femme ?

-Un homme, je crois.

-Merci beaucoup de m'avoir aidée !

Jeanne retourna mener son enquête. Elle vit alors une dame marcher dans le couloir, elle l'interpella, la dame marcha plus vite et s'enfuit. Jeanne ne vit pas la couleur de ses vêtements et ne vit pas non plus son visage.

Chapitre 6
Jeanne partit voir Napoléon et Joséphine durant leur partie de jeu de barre. Napoléon était en train de courir après Hortense. Elle s'arrêta devant eux et les observa, elle eut un sentiment de nostalgie envers sa famille qui n'était malheureusement plus en vie. Elle repensa à tous ces bons moments qu'elle avait pu passer avec eux à la ferme de Granville. Elle hésita un instant à les interrompre en pleine partie, puis elle se décida et alla les voir.

Ils se rendirent dans le boudoir pour pouvoir discuter à l’abri des regards indiscrets. Napoléon interpella une dame de chambre pour qu'elle leur fasse un petit thé. Quelques minutes après, celle-ci arriva, un plateau orné d'or à la main. Sur celui-ci étaient posées trois tasses et une magnifique théière. Joséphine demanda alors à la dame de chambre de disposer, elle partit sans dire un mot et ferma la porte derrière elle. Napoléon demanda ce qu'il se passait et s’il y avait un rapport avec le vol de dimanche. Jeanne leur expliqua qu'elle avait mené plusieurs interrogatoires et que beaucoup de personnes lui avaient confié avoir vu Francine rôder près des lieux ce soir-là. Et Joséphine interrompit Jeanne d'un coup et s'écria :

-C'est impossible, Francine a toujours été l'une de mes plus fidèles dames de chambre !

-Je comprends votre déception mais tout cela n'est qu’une hypothèse pour le moment, et je vous propose de venir fouiller la chambre de Francine avec des gardes.

-Hors de question de fouiller sa chambre, j'ai confiance en elle et je sais qu'elle ne serait pas capable de faire une chose pareille !

Napoléon décida de prendre la parole à son tour :

-Je pense que cela n'est pas une mauvaise idée, nous n'avons rien à perdre...

-Allons parler seul à seul, veux-tu ?

-Pas de souci, s'exclama Napoléon.

Au bout de dix minutes d'attente, Jeanne commençait à s'impatienter devant la porte. Et trente secondes plus tard, Joséphine sortit de la chambre et dit à Jeanne d'un air agacé :

-Je vous autorise à le faire néanmoins, ce n'est pas une décision prise de mon plein gré !

-Je vous remercie grandement de votre compréhension et j'espère que nous avons tort sur Francine.

-Vous pouvez disposer !

Chapitre 7

Quelques heures plus tard, les cinq gardes et Jeanne se trouvaient devant la chambre de Francine, à la recherche de quelques indices. Premièrement, ils toquèrent à la porte mais sans réponse. Ils entrèrent alors grâce au double des clés que Joséphine lui avait confié. Ils cherchèrent durant de nombreuses minutes. Mais en vain ! Ils avaient retourné toutes ses affaires sans rien trouver. Ils décidèrent de partir de la chambre avec une lourde déception mais en même temps, ils étaient satisfaits de savoir que Francine n'avait aucun rapport avec cette affaire. 

Quelques heures plus tard, au moment où Jeanne était sur la route pour rendre le double des clés à Joséphine, elle s'arrêta net et eut un énorme doute sur un lieu où elle avait oublié de regarder ! Hier, au moment où elle faisait son lit, elle avait remarqué que les lattes de derrière son lit étaient décalées. Elle réfléchit un instant et se dit qu'il y avait juste assez de place pour y cacher la statuette de Napoléon ! Jeanne partit en courant vers la chambre de Francine ! Mais malheureusement, Francine se trouvait dans sa chambre à ce moment-là ! Jeanne trouva vite une excuse pour s'introduire dans sa chambre :

-Bonjour, je suis Jeanne la fleuriste, Joséphine m'a demandé de vous offrir quelques roses en guise de remerciement. Je pense qu’elles feront jolies si on les dépose sur la tête de lit.

-Merci beaucoup, je vais m'en charger seule, je vous remercie de me les avoir apportées !

-Ne vous inquiétez pas, je vais vous aider !

-Non, sans façon.

-Si, Joséphine m’a demandé de les déposer ! Et je souhaite terminer ma mission jusqu'au bout !

Jeanne s'imposa pour entrer à l'intérieur de la chambre ! Mais Francine ne la laissa pas passer, Jeanne était sûre d'elle à ce moment-là et elle ne comptait pas abandonner si près du but ! 

Et d'un coup, Francine s'effondra en larmes devant la petite Jeanne.

Francine s'exclama :

-Entrez, mon enfant, je vais tout vous expliquer depuis le début. Quand j'ai su que j'étais enceinte d'un ami lointain, je me suis effondrée et j'ai cherché en vain des solutions pour pouvoir garder cet enfant. Je ne savais plus quoi faire, ni où aller, j’étais perdue. Et un jour, quand j'étais en train de travailler dans le château, j’ai surpris Napoléon et Joséphine en train de discuter sur la valeur de la statuette. J'ai longuement hésité, avant de mettre en place mon plan à exécution pour dérober cette statuette. Mais comprenez, j'avais tellement besoin de cet argent. Mais malheureusement, après avoir fait cet acte, j'ai énormément regretté ! Je ne savais plus quoi faire pour réparer mon erreur. J'ai paniqué, je n'osais pas aller l'avouer ! Alors je pris la décision de ne le dire à personne, je comptais aller la remettre à sa place mais à ce moment-là, Henri m'a surprise ! J’ai eu tellement peur que je lui ai fait croire que s’il me dénonçait, j'allais m'en prendre à sa famille ! Je sais, vous n'avez pas besoin de me le dire, je suis un monstre ! Je m'en veux énormément, croyez-moi !

-Je ne sais pas trop quoi dire, je comprends très bien que votre situation est très compliquée et que vous avez paniqué ! Je vous avoue que si j'étais à votre place, je ne sais pas ce que j'aurais fait mais ce que je sais, c'est que la solution que vous avez choisie n'est pas la bonne !   

-Je sais bien que ce n'est pas la bonne mais malheureusement je n’en ai pas trouvé d'autres !      -Mais pourquoi n’en avez-vous pas parlé avec quelqu'un, je suis sûre que Joséphine aurait été très heureuse de vous aider.

-Je n'ai pas osé...     

-Je suis désolée mais je suis obligée d'en parler à Joséphine.         

Joséphine fut très déçue de son comportement. Elle fut obligée de l'envoyer en prison mais elle fit quand même en sorte qu’elle n'y reste pas longtemps pour qu'elle puisse bien élever son enfant.

Le vendredi d'après, Jeanne fut invitée à un repas sous le soleil de Rueil-Malmaison, au château de la Malmaison. Napoléon s'exclama :

-J'aimerais porter un toast à Jeanne qui nous a permis de trouver le coupable de ce vol. En guise de récompense, Joséphine et moi avons décidé de vous employer comme jardinière au château. Donc nous vous hébergeons jusqu'à que vous ayez assez d'argent pour vous acheter un domicile.         

Quelques semaines après, la vie au château avait repris son cours et on oublia peu à peu cette histoire. 

Francine leur envoyait régulièrement des nouvelles de son enfant comme Joséphine le lui avait demandé.
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